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L~EXPIArrION D~ORESTE. 

Le crime, la vie errante et les remords d'Oreste ont fourni 

aux poëtes tragiques une source féconde de scènes terribles 

ou pathétiques, de situations touchantes ou remplies d'hor­
reur, sourc:e à laquelle ont été puisés les sujets de plusieurs 
tragédies représentées sur le théâtre d'Athènes. Homère, dans 
quelques vers de l'Odyssée (1), parle d'Ore.ste, de la vengeance 
qu'il tira des meurtriers de son père et de la gloire qu'il s'ac­

quit par cette vengeance éclatante (2); mais quant à Clytem­

nestre, sans entrer dans aucun détail sur sa mort, le poëte se 

contente de dire qu' Oreste honora de funérailles une mère 

odieuse. Il n'est pas ({uestion, dans les poëmes d'Homère, des 
Furies qui s'attachaient aux pas du parricide, ni de sa fuite 
loin ùu théâtre du crime, ni dp. son expiation à Delphes. 

Dans ces poëmes, on ne trouve pas davantage de traces de 
l'absolution d'Oreste par l'Aréopage, ni de son voyage en 

Ta~ride, terme de ses courses. L'histoire mythologique d'O­

reste nous est connue principalement par les récits des tra­
giques. Il existe plusieurs versions sur le lieu de l'expiation 

du crime et sur la manière dont la cérémonie expiatoire fut 

accomplie. 
Devant le temple d'Artémis Lycéa à Trézène, on voyait 

une pierre sacrée sur laquelle neuf habitants de Trézène 

avaient soumis Oreste aux cérémonies de l'expiation (3). 

(1) r, 306 sqq.; A, 30; Â, 546. Cf. r, 195 sqq. 
(2 ) Odrss. , A, 298 5qq .; r, 203 sqq. 

(3) Pau5., Il,31,7. 
1. 



Dans la même ville, près du temple d'Apollon Théarius, on 
montrait un édifice qu'on appelait la tente d'Oreste. « Aucun 
« Trézénien Il 'ayant voulu le recevoir dans sa maison avant 
« qu'il n'etlt été purifié du sang de sa mère, il fut logé dans 
« cet endroit, où l'on prit soin de le nourrir et de lui faire 
" subir des lustrations pour expier son crime. Et encore main­
.\ tenant, ajoute Pausanias, les descendants de ceux qui 
"avaient présidé à son expiation y font un repas à certains 
"jours de l'année. On a enfoui, non loin Je la tente, les objets 
" qui avaient servi à l'expiation; il en sortit, dit-on, un laurier 
"qui s'y voyait encore de mon temps. Au nombre des choses 
« qui servirent à la lustration d'Oreste, on cite l'eau de l'Hip­
{( pocrène (1). » 

U ne autre tradition veut qu'Oreste se soit enfui en Arcadie. 
CI Près de Mégalopolis, à sept stades environ de la ville, à gau­
(( che de la route qui conduit dans la Messénie, il Y a, dit 
« Pausanias (2), un temple des Deesses. On appelle ces Jéesses 
/1 elles-mêmes Malliœ, ainsi que la contrée qui est autour du 
"temple. Je crois que c'est un surnom des déesses Eumé­
"nides. C'est là, à ce qu'on prétend, qu'Oreste devint furieux 
{( (1'_C'lV'~VC'lL), après avoir tué sa mère. Non loin de ce temple, 
" il Y a un monticule sur lequel est placé un doigt de pierre; 
«de là ce monticule porte le nom Je Tombeau du doigt (~C'lx.­
ft -ruÀOU p.v'ÎÎI'_C'l). On dit qu'Oreste, ayan t perdu la raison, y dé­
ft vora un de ses doigtS. Tout aupl·ès cIe cet endroi t, il Y a un 
Il autre lieu qu'on appelle Acé (Ax."/}), parce que c'est là qu'O­
"reste trouva le remède de sa maladie (dx.ioll-C(~, guérir). Là 
"aussi a été construit un temple consacré aux Euménides. On 
"dit que ces déesses apparurent noires à Oreste, lorsqu'elles 
ft allaient le rendre fou. Mais aussitôt qu'il se fut coupé le 
" doigt, ces déesses lui parurent blanches, et, à leur vue, il 
«recouvra la raison; et, pour conjurer leur colère, il leur offl'it 

" des sacrifices expiatoires et immola une victime aux déesses 

(1) Pam" TI , 31, 11. 
(2) vnr, 3.1, t el 2. 



D'ORESTE. 

«blanches. On pellse qu'il sacrifia en même temps aux Cha­

(( rites. Près de cet endroit llommé Acé, il eu est un autre ap' 
" pelé Hiéron, parce qu'Oreste s'y coupa les cheveux, quand 
f( il fut rentré en lui-même. Il 

A cette tradition de la fuite d'Oreste en Arcadie se rapporte 
ce que dit Euripide dans la tragédie d'Oreste (1). Apollon lui 
ordonne de quitter Argos et d'aller habiter la terre deParrha­
sium pendant une année, en ajoutant que son exil changera 
le nom de la contrée, que les Arcadiens et les habitants de 

l'Azanie appelleront leur pays Ores/ion (2). Persécuté par les 

Furies, dit le Scholiaste, il se réfugia dans le temple d'Arté­

mis et alla s'asseoir comme un suppliant au pied de l'autel; 
les Furies voulaient le tuer; mais Artémis les repoussa (3). On 
rapporte aussi qu'Oreste, piqué par la morsure d'un serpent, 

mourut en Arcadie (4). 
Une autre version dit qu'Oreste fut purifié en Thrace, 

aux bords de l'Hèbre, à l'endroit nommé les Trois fleuves (5) ; 

mais cette tradition, ainsi que celle qui place la guérison de la 

folie d'Oreste au mont Amanus dans la Cilicie (6), doit se rat­

tacher au voyage d'Oreste en Tauride. C'est aux mêmes tradi· 
tions qu'appartient le récit de l'expiation d'Oreste à Rhégium 
sur les côtes d'Italie, près des Sept fleuves (7). 

(1) 1638 sqq., ed. BoissonaJc. 

(2) Cf. Paus., VIII, 3, 1. 

(3) Pherecyd. ap. SelloI. ad Euripid. Orest. t 640. 
(4) Asclepiad. al'. Sehol. ad Euripid., l. cit.,. Steph. Byzaut. v. 'OpÉv'to:\; Tzctz. ad 

Lyeophr. Cassandr., 1374. Ses os, qu'oll regardait cOlmne une espèce ùe sauvegardt', 

,f~aient été transportés de Tégée à Sparte, d'après les conseils d'un oracle. Herodot., 
T, f,7 et 6S ; Paus., III, 3,6; VlII, 54, 3; Solin., I, 90. Selon d'autres, Oreste mourut 

à Arieia, et ses os fureut portés à Rome. Serv. ad Virg . . /En., H, 1 j o. Cf. Fr. Can­
cellieri, Le sette Cosefatali di Roma, p. 33 seg. 

(:l) Lamprid. in Elagab., 7; T7,etl .. Chiliad. VIII, 247. La ville d'Hadriauopolis, 

fondée dans cet endroit, avait autrefois porté le nom ù'Orestias. Zoual'., Annal., 

XVII, 23. Cf. Solin., IX, 3·;',. Voyez aussi Millingen, A,tcient coins 0/ greek cities and 

kings, p.40. 
(6) Steph. Byzant. v. "AfLO:vo'l; Tzetz. ad Lycophr. Cassandr., 1374; J. Malalas, 

lfist., V, p. 141, éd. de BOUIl. 

(i) Proh., Plœfat. ad Virg., Eclog. Un auteur cité par Athéuéc (Ardlagathus (If. 

Alhcn., IV, p. 158 A) prétend qu'Oreste fut guéri cn mangeant dcs leutilles. 
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La scene de la pl. XLVIII se !'apporte Ù la fuite d'Oreste à 
Delphes et à son expiation par Apollon. "A peine Oreste a-t·il 
ct versé le sang maternel, dit 1\'1. Raoul-Rochette ( 1) , que les 

ct Furies lui apparaissent armées de flambeaux et de serpents. 
ct Contre cette redoutable apparition, Oreste n'a de ressource 

ct que la fuite, d'autre refuge que le sanctuaire de Delphes. li 

C'est dans Jeux tragédies d'Eschyle, les Choéphores et les 

EWJUinides, qu'on trouve, en grande partie, l'explication des 
monuments anciens qui représentent Oreste poursuivi par les 

Furies et sa retraite à Delphes. A la fin des Choéphores, pièce 

dans laquelle Eschyle ne montrait point les Euménides aux 
spectateurs, Oreste sent que la raison va l'abandonner; il croit 

voir les déesses infernales avec les serpents qui sifflen t sur 

ieurs têtes et le sang que distillen t leurs yeux (2). Vous ne les 

voyez point, s'écrie-t-il, mais moi je les vois; elles me pour­

suivent, je ne puis attendre leur approche (3). Les remords qui 
troublent le meurtrier, et qui sont figurés pal" les Furies ven­

geresses, le font tomber dans des convulsions qui ont tout le 
caractère Je l'épilepsie (4). Dans les Ellménides(5), la Pythie 
entre dans le sanctuaire; elle voit Oreste appuyé sur l'ompha­
los, dans la posture d'un suppliant qui demande à expier son 

crime; ses mains dégouttent de satlg; il tient l'épée nue et un 

ram eau d'olivier orné de bandelettes de laine. Autour de lui 

sont les EuméniJes qui viennent de s'endormir; leur nombre, 
leur aspect horrible, effrayent la Pythie. Mais bientôt l'ombre 

de Clytemnestre vient les tirer de leur sommeil, leur reproche 

leur négligence, et leur ordolJne de tourmenter sans relâche le 

coupable. Les Furies, dans leur sommeil, croient pourtant 
poursuivre Oreste; elles se réveillent enfin, s'aperçoivent qu'il 

leur a échappé et laissellt éclater to~te leur indignation contre 

Apollon. Alors !p, dieu leur commande de sortit' ù l'instant et 
de s'éloigner de son temple. 

(1) MOll. inéd. , p . 186. 

(?) Coephol'. , 10:35 sqq. 
(.1) Ibid., 1048.49 . 
(fi ) Euripid. , Ores!, 4:IS. 

(5.) 39·1!J2 . 
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Mais la protection d'Apollon à Delphes ne suffit pas pour 
étouffer les remords du criminel; d'après les conseils du dieu, 
Oreste se rend à Athènes; il se présente devant l'Aréopage, et 
c'est grâce à la protection de Minerve que le parricide échappe 
à la juste punition de son forfait. Là ne se bornent pas ses 
tourments et ses remords; il est forcé d'aller loin de son pays 
chercher le xoanon de l'Artémis adorée par les peuples d~ la 
Tauride. 

Un grand nombre de monuments antiques retracent des 
traits de l'histoire mythologique d'Oreste; les plus anciens 
sont les vases peints, et toutefois aucun vase à figures noires, 
du moins à ma connaissance, ne montre des sujets relatifs ù 

Oreste. Et, chose singulière, tandis que les scènes empruntées 
au mythe d'Oreste paraissent avoir joui de quelque faveur au­

près des artistes qui travaillaient dans les fabriques de vases 
peints de la Grande-Grèce, ces sujets semblent être restés 

étrangers aux fabricants des innombrables vases trouvés dans 
les nécropoles étrusques; cepend.mt ce sont, comme on sait, 
les vases découverts en Étrurie qui ont fourni la plus riche 
moisson de sujets mythologiques a l'étude des antiquaires (1 ). 

(1) Oreste poursuivi par les Furies est représenté sur un grlmd nombre de vases 
peints; SOUVPllt ce sujet se rattache à celui du refuge que le parricide va chercher 

Jans Ic templc de Delphes. MilJingen, rases de Coghill, pl. XXIX, 1; Tischbein, 
rases d' Hamilton, III, pl. XXXII, ':d. de Flol'enee et de Paris; Bœttiger's f( Leine Schrij: 

ten, Bd. 1, Taf. VI, ed. Sillig; Yas pictumitalo-grœcum Oresten ad Delphicltm tripodem 

supplic. exhibens. P!,Qgramm. auct. R. Thorlac. Haflli<e, 1826, in-4°; Bœttigeri ()pII S­

c.ûa, tab. 1 b, p. 423 sqq.; K. O. Mlillcr, Denkmœler der alten Kunst, Il, Taf. XIU, 

nO 148; cl"Hancarville, rases d'Hamilton, Il, pl. XXX; Tiscbbein, rases d' Hamilton, 

II, pl. XVI, éd. de Florence; TI, pl. X, èd. de Paris; Iughirami, Yasifittili, tav. 

CCCLXVII; Raoul-Rochette/Monuments inédits, Orestéide, pl. XXXVI et XXXVII; TIl­

ghirami, Yllsifittili, tav. CCCLXXXV e CCCLXXXVI; Raoul-Rochette, l. cil., 

pl. XXXVIII; Atti della pont. Accademia romana di Archeologia , vol 1 I, p. 5\)9 seg.; 

Raoul-Rochette, l. cit., pl. XXXV; Millin, Jlfon. inéd., t. I, pl. XXIX, p. '),63 et suiv.; 

Yases peints, II / pl. LXV[l(; Galer. myth., CLXXI, 62:3; Otto Jahn, Yllsenbilder, 

Taf. 1; Bull. arch. Nap., Il, tav . VII, 1. Je connais aussi quelques vases inédits qui se 

rapportent à Oreste.-Sur les urnes étrusques. Gori, !I1usellm elrl/scllm, l, tab. CLI; 
U hden, Veber die Todtenkisten, S. 43-ftft; Zoi'ga, f]as si,.ilievi, l, tav. XXXVIII p . 1 n; 
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La belle peinture gravée sur la planche XL VIII est, assu­
rément, une des plus remarquables de celles qui montrent 
Oreste, non-seulement sous le rapport du dessin et de la com­
position, mais aussi eu égard à plusieurs particularités qui s'of':' 
frent ici pour la première fois. La scène est complète et ne­
laisse rien à désirer quant à l'ensemble et aux détails: tout y 
est clair, précis et rigoureusement déterminé. Chaque person­
nag'e est reconnaissable à ses attributs et à la place qui lui a 
été donnée par l'artiste. 

Au centre est l'autel d'Apollon Pythien, élevé sur une base ou 
soubassement à deux degrés. Oreste est assis sur l'autel, ledosap­
puyé contre l'omphalos(t) , quiest figuré dans cetableau, comme 
sur une foule d'autres monuments, c'est-à-dire sous la forme d'un 
grand corps ovoïde, Gouvert d'un réseau ( Té't'c(Lv~wp.ivoç) (2). 

Raoul-Rochette, Mon. inéd., Orestéide, p. 184.- Miroirs étrusques. Gerhard, Etrus· 
kische Spiegel. Taf. XXI, 1; mon Cat. Beugnot, nO 390. - Bas-reliefs. Museo 
Borbonico, vol. IV, tav. IX; Raoul-Rochette, Non. inéd., pl. XXXII, 2. - Pierre 

gravée. Gori, lJiuseum etruscullt, III; 2, p. 130. ~ Cf. aus>si un petit vase noÏ!' en­
richi d'un sujet en relief. Raoul-Rochette, Mon. inéd .• p . 155 et 197; mou Cat. Du­
"and. nO 1381. 

(1) A::schyl., Eltlnen., 40. 'E1t' op.<pcûqi. 
(2) Strab., IX, p. 420; Euripid. lon., 225. ~t"Ép.p.(Xcri y' ëVQUTOÇ. Voyez, sur l'ompha­

los, Bründsted, f7ôyages et recherches en Grèce, l, p. 120; Raoul-Rochette, Mon. 

inéd., p. 187-188, et p. 193, note 3; K. O. Müller, Handbllclt der Arcl!œologie, S. 
546, § 361, 5, Ausg. 3; Ulrichs, Reism und Forschu/lgen Ù~ Griechenland, S. 77 folg. 
Cf. l'Élite des mon. céramographiques, t. II, p . 9, 22, 81, 139. L' omphalos est figuré 
non-seulement sur un grand nombre de vases peints ct palticulièrement sur ceux: qui 
représentent Oreste à Delphes, mais aussi sur les médailles des rois de Syrie, sur celles 
de N eapolis de la Campanie (Mionnet, l ,p. 121, nO 225); sur celles de Delphes au 
revers de la tête d'Hadrien (Mionnet, I1I, suppl., p. 498, nO 37); sur celles des Ma­
mertins de Sicile (Eckhel, Syl~. mUIl. 'Vet. anecd., tah. Il, 11 ; D. N., l, p. 225; 

Mionuet, l, suppl., p ~ 405, n Il 304); sur celles de Nacrasa de Lydie (Mionnet, IV, 
p. 93, nOs 500 et 50 l, et VII, suppl., p. 395, U O 357); sur celles de Cllersonesus de 

Ct'ète (Mionnet, II, p, 264, UO 46 et suiv., et IV, suppl., pl. VIIr, 1); sur celles de 
Nicoclès, roi de Cypre (MioDnet, VIl, snppl., p. 310); sur la magnifique pièce frappée 

au nom des Amphictyons (Brondsted, f7oyag. et rech. en Grèce, l, vignette du titre, et 
Il. 113 et suiv.; Mionuet, II, p. 96, nO 21, et Rec. de planches. pl. LXXIl, 5). Un di­

drachme inédit de Tauromenium montre la tête laurée d'Apollon à gauche.~. TAV­
POMENlTAN. Omphalos couvert du réseau et autour duquel s'enroule un serpent. 
Ou voit aussi uue espèce d'omphalos sur les monnaies de hronze des familles romaines 

Eppia et Ruhria. - Deux statues, l'une à la villa Albani, l'autre au Musée des Studj 
.io. Naples, représentent Apollou assis sur le trépied ct posant les pieds sur l'olnllha)o:t 
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Mais ce qui mer]tt~ d'être remarqué, c'est que l'omphalos est 

ici orné vers la base d'une espèce de feuillage du centre du­
quel il semble prendre naissance. Oreste n'a pour tout vête­
ment qu'une chlamyde jetée sur les épaules; il tient de la main 
droite le glaive nu pour écarter les Furies. Comme dans une 

des tragédies d'Eschyle (1), il n'a pas encore remis dans le 
fourreau ce glaive tout dégouttant du sang de sa mère. Le 
fourreau suspendu à un baudrier retombe le long de sa cuisse 
gauche. Derrière le coupable paraît Apollon debout sur les 
marches de l'autel. Le dieu est vêtu d'un riche manteau par­
semé d'étoiles et bordé de larges bandes de pourpre, au nom­
bre desquelles on distingue une bordure de flots. De la main 
droite étendue, Apollon tient par une des pattes de derrière 
un jeune porc (x.otpi~to'J, op6ai'0pLcrX,OÇ, ~D-<pC(ç) qu'il semble 
agiter au-dessus de la tête d'Oreste, comme pour répandre le 
sang de la victime expiatoire sur le corps du parricide. De la 
main gauche il porte une branche de laurier, symbole aussi 
bien de la lustration que de la faculté prophétique. Diane, 
vêtue d'une tunique courte et sans manches, costume qui con­
vient à la déesse de la chasse, se tient debout derrière son 
frère, au bas des marches de l'autel. Une sphendoné entoure 
sa tête et maintient ses longs cheveux; des boucles d'oreille 

ltaffei, Ricerche supra un Apolline della villa Albani,. C. Fea, Indicazionc ant. per la 

villa Albani, nO 206; Gerhard nnd Panofka, Neapels ant. Bildwerke, S. 29, nO 92; 

Clarac, Musee de sculpt. ant. et moderne, pl. 485, nO 937; pl. 486 A, nO 937, et pl. 486 

B, nO 937 A. Apollon assis sur l'omphalos est représenté sur un has-relief de Modène. 

Cavedoni, Ant. marmi modenesi, tav. 1, et pag. 192 seg. Enfin Esculape a quelquefois 

l'omphalos près de lui. Voyez deux ~tatues, l'une au Musée du Vatican, l'autre au Mu­

sée de Naples. Clarac, ]l1usée de sculpt. ant. et moderne, pl. 549, nO t 159; pl. 550. 

nO 1161 ; Panofka, Asklepios und die Asklepiaden, Taf. 1I1, 7 et 1. - Sur une am­

phore à figures noires qui représente la mort de Troïlus , on voit un omphalos couvert 
d'un riche réseau. dans l'intérieur du temple d'Apollon TLymhréen, et à côté de cet 

omphalos, on lit le mot BOMOS. Gerhard, Pasenbilder, Taf. CCXXIII. Il faut re­

marquer que, chez les anciens, l'autel et l'omphalos sont souvent confondus; l'om­

phalos delphique était placé sur l'autel, comme on le voit dans la peiuture de la 

planche XLVIII, et le mot ~wtLQC; désigne, d'une manière générale, llD endroit éle,,~, 

tel qu'un amas de terre, nn tertre, un rocher, un tombeau ou un autel . Zonar ., Lex., 

1'. BwtL0~' vlJi1J),àç -rÔ7tO; . Cf. Etym. M. Glld . ' /1 . Bwp.6~ . • 
( 1) Eumen. , 42. 

1 .. 
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et tin colliel' eomplètell t sa parure. Le carquois et l'arc sont 
suspendus sur son dos, tandis que tles endromides garnies de 
fourrure chaussent ses pieds. La déesse croise les bras et porte 
Jeux javelots; elle baisse les yeux en regardant attentivement 
la scène qui se passe devant elle et dont elle semble attendre le 
dénouement avec indifférence: à moins que ce regard fixé sur 
le coupable n'indique qu'après l'expiation de Delphes et rab· 
solution d'Athènes, elle attend Oreste dans son sanctuaire de 
la Tauride (1). De l'autre côté de l'autel on voit sur un plan plus 
élevé deux Furies endormies; une troisième représentée à mi­
corps sort de terre (2). Le costume de ces trois Furies consiste en 
une tunique courte, serrée par une ceinture; deux larges bandes 
se croisent sur leur poitrine; des endromides couvrent les jambes 
de celles don·t les pieds sont visibles. Du reste, on ne voit ici ni 
serpents, ni aucun attribut qui puisse servir d'épouvantail, 
comme les torches, les fouets, les haches, les glaives (3). Devant 
les deux Furies endormies se présente l'omhre (étd'WÀOV) de Cly­
temnestre, qui vient tirer de leur sommeilles déesses Infernales 
et leur ordonner de tourmenter le meurtrier, absolument 
comme dans les Euménides d'Eschyle ( 4). Clytemnestre étend 
ln main droite vers la tête d'une des Euménides, et la touche au 

(1) Sur un beau vase de la coIlection de M. Tu. Hope à Loudres parait Oreste 
pla(~é entre Apollon et Minerve. Millin, ]tIan. inéd., t. l,Ill. XXIX; rases peints, II, 
pl. LXVIII; Galer. mytlz., CLXXI, 623. Millin (Mon. inéd., t. l, p. 277) a très-hien 

expliqué la présence de Minerve dans cette scène, en l'appelant qu'Eschyle, dans sa 
tragédie ùes Eumé,ûdes (40 S(Iq.; 79 sqq.), montre d'abord Oreste ~uppliant au pied 
Je l'autel d'Apollon; puîs le dieu lui commande d'aller dans la ville d'Athènes, im­
plorer la protection de la déesse. 

(2) Dans l'Oreste d'Euripide, le poëte parle aussi de trois Furies. 

EV(J.E'IiaL -.pLO"O"otrÇ ........ . 
Orest., 1645. 

"Eooç' tOEr'i -.pEÏç 'iux.-.t1tpOO"<pEpEÏÇ XOpotç. 

Ibid., 398. 

(3) Voyez, sur les Furies, Bœttiger, Die Furienmasken dans les Kleine SchriJien, 

Bd. l, S, 189 folg., éd. de M. Sillig, et la traduction fran ça ise de Winckler. Les Eu­
ménides sur les vases peints ne sont pas les terribles déesses qu'Eschyle avait fait pa­
raltre sur le théâtre d'Athènes comme des monstres hideux et horribles qui réunis­
saient l'aspect épouvantahle ùes Gorgones ct des Harpyies. j.::;chyl., EUllum" 48 sqq. 

(4) Supm, p. Û. 
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front. Un voile brodé recouvre la tête de la fille Je Tyndal'e, 
particularité qui se retrouve sur un grand nombre de monu­
ments dans les représentations figurées des omb.res des morts 
( ér~WÀct) (1). Enfin, au-dessus de la main d'Apollon, dalls ]a 

partie supérieure du tableau, on aperçoit l'ouverture circulaire 
( 07':"fl, à7':C1.LOV) qui éclaire le temple (2). 

( 1) Voycz par exemple l'ombre de Protésilas sur le bas-relief publié 'l'ar Wiuekel­

mann, l'tIon , ined. 123; Visconti, Mils. Pio Clem" V, tav . XV[(J. Cf. Raoul-RocLette, 
.1nnales de l'Inst . arch., t . [V, p. 326; Alfred Maury, Revue archéologique, t. IV, 1848, 

p. 697, et ce que j'ai dit moi-même dans la ReVlte archéologique, t. J', 1845, p. 655. 

(2) ·Je n'ai pas l'intention de prendre part ic:i à la discussion rc!ative à l'existence 

plus ou moins probahle des temples hypèthres cLez les Grecs. Voyez les récents tra­

vaux de MM. K. Fr. Hermann (Die Hypœthraltempel des Alterthums; Gœtting., ill-4". 
1845), L. Ross (J(eine Hypœthraltelllpelmehr, daus les Hellenika, Bd. r, ~ . 1-39) , 
Raoul-Rochette (Journal des Savants, nov. t 846, p. 669 et suiv.; cléc:emb. 1846, p. i21 

ctsuiv.; février 1847, p. 105 et suiv.), Letronuc (Rel/ue a/'chéologique,t. rv, 1847, 
l" 593 et suiv.), C. Hœtticher (Der Hypœthralteml'el aul G/'Iuul des J7itruvischen Zeu­

gnisses gegen. Prof. L Ross erwiesen). Toutefois. je ferai remarquel' que M. L. Uos" 
qui rejette l'existeuc'e des temples hypèthres, aùmet pourtant la possi))ilité ùe cer­
taines ouvertures (à1to:ro:~ y.spcx[J.ios;) pratiquées dans le toit incIiué des temples pOUl' 

Jonner plus de lumière il l'intérieur. Voyez le mémoire (Jue je viens de citer: lleille 

Hypœthraltempel me/II', S. 38. - Dans le temple de Jupiter Capitolin à Rome, il Y 

avait une ouverturc dans le toit, et au·dessous de cette ouverture par laquelle entrait 
l'air extérieur, était placée la pierre sacrée qui figurait le dieu Terminus . Les pas,~gt's 

des auteurs anciens sont formels à cet égal·d. Ovid., Fast. , Il, 667-72 : 

Quid nOl/a Cl/m jierent Capitolia? nempe Deo/'Um 

CUrlctCI j'J"i cessit turba, loclImque dedit. 

Terminus (ut veteres memorant) cOl2ventl/S Ù! œde 

Restitit : et magno cl/m Jove templa. tellel . 

Nunc '1l1oque, St' sI/pra ne qllii nisi sidera cemal, 

EXIGUUJIl templi tecla FOI\AJIlEN habent. 

Serv. ad Virg • • :En., IX, 448. Unde in Capitolio PIWNA l'AilS 'l'BC'l'l PAT!!]', qllœ 

/ul'idem ipsum Termini speClat: nam Termino IZon Izùi sub DIVO sacrijicabatl/.r. - Fest. 
v. Terminus, quo loco co[ebalur, super eam FORAIIU!N l'ntevat in tecto, quod nefas esse 

putllrent 1emzùulIIl intra tectum con.sistere. - Lactant" Di". Instit . , r, 20. SI/pm 

ipsllln Termùuun FORAJIlEN est in tceto relictum: ut quia non cesserat, Libero cœlo frue­

l'etuI'. - Varr., de L. L., V, 66, cd. Müller. Nal/l olim DiOl,is et Diespiter dictus, id 

est dies pater. A qllo dei dicti qtÛ inde, et dùts et divos, lInde sub di"o, Dins Fidius . 

.flaque inde ejus l'EUFORA'l'Ulll TECTUM. ut ea /lJideatul' DIVOM id est COELUM. _ Nonn. 

Marcell., VIn, p. 494, ed. Lips., 1826. Itaque dom.i ritllis nostri, 'lui per del/Ill Fidiu/ll 

jurare '/Jult, rrodire solet in COll1l'LUvnjl\I. - Je ferai observer que le dien Terminus 

était adoré che:/: les Romains sous la forme d'une pierre rude et informe, et que l'om­

phalos de Delphp.s était également une pierre sacrée (.lÛ,rpiç 1ti .. pa, d'aprè~ l'expression 

de Sophorlc, OEdir. TJ'/'{{Il., 45~ ) ('Q1H('rte rl'ull rrseau ou d'uu voile, comme les 
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Cette belle composition décore un grand vxyhapholl à figu­
res rouges de la fabrique d'Armentum, qu'en ü~4] j'ai vu chez. 
Casanova, négociant d'antiquités à Naples. Plus tard ce pré-

bœtyles ou aérolithes (~IXhuÀov Èv "Coi'; L[1IX"Cîotç xpumo(J.Evov, comme dit Damascius, in 
;vila Isidor. op. Phot. Biblioth., p. 348, ed. Bekker), objets du culte public dans plu­
sieurs villes de l'Asie. Voyez Lenormant, Revue numismatique, 1843, p. 269 et suiv . 

Tous les endroits frappés par le feu: du (!iel étaient regardés comme sacrés et devaien t 

rester à l'air libre. Fest.;v. Scribonianum appellatur ante atria PUTEAI. quod [ecit Scri­

bonius .•.• fulgur conditum. '" NEFAS i:s'r INTEGI, SEMPER FORAM.INE ID! APERTO cm;­

I,UM PATET. Cf. Intpp. ad 1.1. et ad v. Navia. Voyez aussi K. O. Müller, Etrusker, III, 
7,4, S. 171; C. Rosillius, Dissert. Isagog., tah. 18, 1 9 et 20.-Phidias, ayant terminé le 

colosse chryséléphantin de Jupiter, pria le dieu de lui donner uu signe (~omme quoi il 

agréait la dédicace de la statue, et aussitt}t la foudre vint tomber aux pieds du colosse. 

Une hydrie de })ronze couvrait l'endroit frappé de la foudre. "Ev6rx VOpLIX xcû È1ti6Yj{L<X 

È; È(J.è ~Y -i) X<xh·~. Paus., V, 11,4. M. Bœtticher (1. cit ., S. 39) infère de ce passage de 

Pausanias que l'hydrie était comme le putéal et recouvrait un espace exposé à l'air libre. 

Voyez les deniers de Scribonius. Riccio, Monete delle ant. fil1niglie di Roma, tav. XLI (, 
nOs 4 et 5.. - Tl est très-possible que les Grecs aient eu, par rapport aux pierres sacrées, 

les mêmes idées de superstition que les Romaius, c'est-à-dire qu'ils aient laissé exposées 

à l'air extérieur et libre les pierres qu'on désignait sous te nom d'à(J.qlIXÀOt; il est même 

à présumer que cet usage existait en Orient. Müuter (Pergleichung der ;vom Himmel 

gej'allenen Steine mit dèn Hœtltylien des Alterthums, Dissertation réimprimée dans les 

Antiqual'ische Abh,andlulIgen, S. 272) dit qu'il est vraisemblable que les Bœtyles rece­
vaient uu culte public dans des endroits exposés à l'air libre. Ce qui est certain, c'est 
que Plutarque affirme que chez les Romaiu's les expiations ou purifications ne s'accom­

plissaient que daus un endroit à ciel ouyert, È'i Ù1tIXt6pcp .. Plut., Quœst. Rom., ;;, t.VII, 

p. 75, ed. Reiske. KIXt yàp 'rOùç xIX6cx.p{Loùç Ème:txwç mX'i"CIXç È'I V'lmiepcp "CEÀoùat.-Selon 

Vitruve (De Archit., 1,2,5), on ne sacrifiait qu'eu plein air à Jupiter Fulgur, à Cœlus. 

au Soleil et à la Lune, et voici comment cet auteur s'exprime: « Jovi Fulguri et Cœla 

et Soli et Lunœ œdificia sl,b DIVO HYP.$TtlRAQUE constituantur. Homm enim DeorulI/ 

et species et tf./ectus, in aperto mundo alque lucenti, prœsentes videmus. Ici on peut ad­

mettre soit des enceintes sacrées, sans couvertnre, sans toit, comme le pense M. L. 

Ross \1. cit., S. 3),011 bien des édifices ayec des ouvertures dans le toit, comme on en 

a des exemples dans certains temples de forme ronde, qui ne sont éclairés qu'au 

moyeu d'une ouverture circulaire pratiquée au milieu de la voûte. Le plus célèbre de 

ces temples ronùs, éclairé de cette manière et à ciel ouvert, est le Panthéon à Rome, 

qui, depuis l'époque de· sa. construetion, il Y a plus de dix·huit siècles, n'a jamais été 

recouyert d'un toit dans la partie par laquelle pénètre la lumière du jour. Vitruv., 

De Archit., V, lO, 5~ Mediumque lumen in hemisphœrio. Cf. Quatremère de Quincy, 

Ménzoire SIlr la manière dont étaient éclairés les temples des Grecs et des Romains, dans 

le!: Memoires de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, t. IlI,'p.183 et suiv. de la 
nouv. série.-Macrob. Satum., 1,18. Item in Thracia eumdem hnberi Salem atque Libe­

mm accipimu.s,. ql/em illi Sebadium nUllcupàntes, magni/t'ca religione celebrant, ut 

Alexander scribit: eique den in colle Zilmisso œdes dicata est specie rotunda,. cujus 

1I1EDrUlIl INTERPATET TECTUM. Rotl/nditas œdis monstrat Imjl/sce sideris specielll : SUM:" 

"I,O~UI'; 'l'EC'l'O I.UM,EN adll/ittitnr, lit at/pareat Solem Cllllt:ta 'vertice ,'/11111110 /ustraJ'ti· 
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cieux vase a été acheté par M. Je bal't)ll Alfred de Lotzbeck. 
La gravure de la pl. XLVIII a été faite d'après un calque que 

iur.is immissu, et quia oriente eo llfliversa pattifiltnt. - Quelques auteurs out parlé d'un 

temple de forme circulaire, consacré à Apollon Vaticau us, qui aurait existé dans le 
Campus YaticanllS, à peu près à l'endroit où ~e trouve aujourd'hui la sacristie de 

Saint-Pierre. Voyez Severano, De Sept. Eccles., p. 92, cité par Venuti, Antichità di 

Roma, vol. II, p. 193, éd. 3, Rom., 1824; Nardini, Roma ant., Ill, p. 361, éd. A. 
Nibby. Voici comment s'exprime, au sujet de ce temple, M. l'abbé Gerbet (Esquisse de 

Rome chrétienne, p. 277) : " Le temple d'Apollon, qui ressemhlait au Panthéou par sa 
« forme sphérique, par les colonnes de son portique et par l'ouverture ronde pratiquée 
« au milieu de la voûte pour introduire la lu.mière et symboliser le soleil. » - Le temple de 
Vénus à Paphùs était à ciel Otwert, d'après les témoignages recueillis par M. C. Rœtti­

cher (Der Hypœthraltempel, S. 44, Anm., 7U), et les médailles confirment tout à fait 

cette idée. Voyez Félix Lajard, Recherches sur le culte de Yénus, }lI. l, nOs 10, 11 et 

12; Monuments inédits publiés par la section française de l'In st. arch., }lI. IV, nO' 10, 
11 et 12. La Vénus de Paphos était honorée sous la forme d'une Lorue. - Cf. sur les 

ouvertures qui servaient à éclairer les temples (01t1J, 07t!Xtov), Raoul-Rochette, Mon. 
inéd., p. 301·302; C. Bœtticher, l. cil., S. 33. M. Raoul·Rochette me semble avoir très. 
bien détermiué la signification d'un ou de plusieurs segments de cercle qu'on retrouve 

sur plu~ieurs vases peints; ces segments de cercle indiquent toujours, comme dans la 
peinture de notre pl. XL VrII, l'07trj, (mŒtOv. Cf. PolI., Onomast., II, 4, 54. M. Raoul­
Rochette ue cite, à l'appui de son explication, qu'un passage de Plutarque relatif au 

temple d'Éleusis. Plutarch. in Periel., 13. Tb 0' QmXtov È1tL 'tou 'Avo:x'topou ::::Evoû5i~ 6 

XOÀŒpyEv; ~xOpÛ:pWO"E. Le même savant, dans un autre endroit (Joum. des Sal'ants, déc. 

1846, p. 724 j, ajoute: « De quelque manière qu'on interprète ce passage, qui peut don· 

« ner lieu à tant de suppositions ùiverses, comme à tant de restaurations plausibles, il 

"est impossihle ùe n'y pas voir uue ouverture donnant accès au jour extérieur, tO 

« (mŒ1"ov, et pratiquée dans le comble, dans la partie culminante du toir, ÈxOpUq:WO"E. » 

Cf. K. O. Müller, Handbuch der Arclzœologie, § 109,5, S. 96, Ausg. 3; R.-Rochette , 
Mon. inéd., p. 36, note 1; Annal. de l'III st. arch., t. l, p. 419 et suiv . ; Ulrichs, Rei­

,çen, S. 83 folg.; Stephani, Annal., t. XV, p. 307. M. Raoul-Rochette a cité une foulE' 

de passages qui expliquent l'07tŒ1"ov par une ouvertu.re pratiquée dans le toit et par laquelle 

s'échappe laJumée: 'OmxLŒ XEplX!liç, ~ 'tov Y..Œ7tVOV EXOUO"Œ, comme dit Photius, sub verbo. 
Cf. C. Bœtticber, 1. cil., S. 36, Anm. M.- Hérodote (VIII, 137)parle du palais d'un 
roi de Macédoine, dans l'intérieur duquclles rayons dit soleil pénétraient 11ar l'ol/I'er-, 
/lire faite dans le toit pour laisser passer la fumée (XŒ7tVOOOX'Ij). Or, sur le vase de l'ex~ 

piation d'Oreste, publié par Millin (Mon. inéd., t. 1, pl. XXIX), on voit au·dessus du 

trépied et de l'omphalos un segllleJLt de cercle al'ec des rayons. M. Raoul· Rochette (Jou/'­
nal des Savants, févr. 1847, p. 114) a déjà rappelé cette circonstance pour prouver qu'il 

y avait une ouverture dans les combles du temple de Delphcs. Il est certain, d'ailleurs, 
que le laurier sacré qui était daus l'Ad Y ton aussi bien que l'omphalus, devait se trouver 

dans un endroit où entrait l'air extérieur. C'est aussi l'avis du savant archéologue da­

Dois Brondsted (Voyages et reclz. en Grèce, 1, Il. 121), qui a cité une foule de passages 

il ce sujet. Je sais bien que quelques allteurs modernes, et entre autres Ulrichs (Reisen, 

S. 78), placent l'oDlphalos au milieu de la cella; mais plusieurs peintures de vases cou· 

tredisent ("ette opinioll ct lllontrent que l'omphalos éwit très-voisin du trépied fatidif!lll' 
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M. le duc de Luynes il fait prendre slIr le monument ol'igillaJ; 
mais cet oxybaplLOIl n'est pas inédit, puisqu'il a déjà été publié 
dans Je Kunstb1att dè 1841 (1), par M. le professeur A. Feut:'r­
bach, qui a accompagné cette publication d'un savant mémoire 
auquel nous avons eu recours plus d'une fois pour rédiger le 
travail que nous soumettons aux lecteurs Je nos Annales. 

Le revers de ce vase montre des personnages drapés, tels 
qu'on en voit sur la plupart des vases d'une forme analogue. 
Ce sont deux jeunes filles et deux éphèbe5 enveloppés dans 
leurs manteaux; ces éphèbes portent chacun un bâton, et l'un 
d'eux tient, de plus, un strigile. 

Chez les anciells, il y avait plusieurs manières et cérémonies 
usitées pour expier les crimes. Dans les grandes calamités pu­
hliques, telles que la famine, la guerre ou la peste, on offrait 

des sacl'ifices expiatoires aux dieux pOlir détourner la colère 
(~éleste. Les cérémonies étaient les mêmes pour expier les cr.imes 

des peuples ou des particuliers. Tous ceuX qui avaient com­
mis un meurtre étaient exClus des mystères èi des cérémonies 
religieuses; ils étaient tenus d'apaiser les mânes du mort et <le 
se soumettre à des rites expiatoires. . 

On trouve, chez tOIlS les peuples de l'antiquité, des traces de 
cérémonies expiatoires. Pour le fond des idées, les circons­
tances qui accompagnent. ces cérémonies sont de même na-

(1) N°S 84-8R, S. 349 folg., avec une planche sous le titre de: Die Siihnung des 

Orestes. Cf. ScllUlz, Bull. de l'Inst. al'ch., 1842, p. 33 ct suiv.; Em. Dra un, Bull. , 

1844 , p. 84; Bull., t 846, p. 92 ; Arch. Zeitung, t 844, nO 19, S. 317; 1846, n" 40 , 
S. 258. Ou avait cru lire le nom d'un artiste, Evenus, EVENI.., dans les traits an 

moyen desquels e~t indiquée la barbe d'Oreste. On a en effet des exemples de noms 

propres éerits sur la joue de certains persoDuages. Voyez les médailles de Massilia, 

portant les lettres llAq (sic), ATll [ et MA, tracées sur la joue d'Apollon, à la place 

du filet de barhe. L. de la Saussaye, Numismatique de la Gaille na/'bollnaÏ.l'e, pl, 1, ;; " 
:n et 33, et p. 64 et 6.). M. le marquis de Lagoy (i'~lédailles de 1I1assilia, pl. nOs 16, 17 

ct 1 S, et p. 13; Aix, 1834, in.4") a le premier fait cette remarque. - Mais sur le beau 

vase de l'expiation d'Oreste gravé sur llotre planche XLVIII, la lecture d'un lJom 

d'artiste n'est pas fondée, d'après l'aveu même de M. Em. Drallu. Voyez ce que j'ai dit 

du nom d'Evenlts dans mon travail slIr les Noms desjàbricants et des dessill ateurs de 

1'ase.f l'eint,·, illS(;ré dans la Hevll l" [dlilo{ngique, t. Il , p . 386 . 
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t ure , seulement elles diffèrent en raison de l'état Je société au­
quel chacune de ces cérémonies se rapporte. 

[)'abord on trouve partout les sacrifices humains. Tantôt ce 
sont des enfants qui sont immolés pour le salut d'un peuple, 
tantôt on destine à cette coutume barbare les prisonniers Je 
guerre ou les criminels condamnés à mort, ou bien encore des 
pauvres nourris pendant une année entière, aux dépens du 
trésor public. D:ms d'autres occasions, ce sont des citoyens 
qui se dévouent eux-mêmes, ou hien ce sont de jeunes filles 
qu'on force à se dévouer ou qui se dévouent volontairement 
pour le salut de leur patrie. Plus tard, à mesure que les mœurs 
s'adoucissent et que la civîlisation se répand, ,on voit peu à 
peu disparaître les sacrifices humains, quoique ces sacrifices 
atroces ne soient définitivement abolis que quand le christia~ 
nisme a triomphé des superstitions païennes. Les sacrifices hu­
mains, déjà à u~e époque assez reculée, avaient été remplacés 
la plupart du temps par l'immolation de certains animaux ou 
pal' la privation de quelque membre du corps, par des bles­
sures volontaires, par la flagellation, par l'offrande de ]a che­
velure ou des vêtements, et par celle des fruits de la terre ou 
des plantes. 

A la fête d'Artémis Brauronia dans l'Attique, fête instituée 
à l'occasion de l'absolution d'Oreste par l'Aréopage, un hom­
me présentait le cou nu au tranchant d'un glaive, et, non­
seulement on le frappait de manière à ce qu'il sentît le froid 
du fer, mais même à ce qu'il coulât quelques gouttes de 

sang (1 ). 
Oreste ne fut pas admis aux fêtes dionysiaques chez les 

Athéniens avant son expiation, et ce fut en sa faveur qu'on 
institua les Choéplwries (2). 

Plusieurs divinités portaient, les titres d'expiateurs) de puri­
ficateurs, de sauveurs, 0eol Ix.éG~o~, TF(),,;aLoh A'7t'o-rpO'7t'aLOL, 

(1) Euripid., Iphigen. in Taul' ., 1430 sqq. 
(2) Schol. ad Ar is tophall. A chaIn., 91i0 ; ad Equit ., 95. Cr. \ 'l rurs., Gl'œciafer, /J. 

'A '1escr 'L~?t !X . 
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À7t'Or.O!,.7t'IX~(jt, ÀÀéÇ[~IXi(.(jt, AUO"tot, KIX&cipO"tCiL, À.'yVt't'at, <l>UÇtOL, ~W­
-r-nP€t;, rraÀa!"Va~OL, Dii AfJerrunci, Pebrui (1). 

Apollon, dans le nom duquel on se plaisait à trouver l'étymo­
logie d'cX7t'OÀOUCd, purifier, lafJer par des ablutions, était consi­
déré comme I.e dieu expiateur par excellence; comme vain­
queur de Python, il exprime l'influence bienfaisante du soleil 
qui renù l'air plus salubre en le purgeant des exhalaisons in­
fectes de la terre humide, symbolisées par le dragon (2). 
C'est pour cela qu'on invoquait Apoll'on sous les épithètes de 
KlXacépO'LO~ (3), d'Ax.ÉO"LOÇ (4), d'À'X.ÉO''t'wp (5), d'À7t'o't'por.aLOç (6), 
d'ÀÀeç(x.ax.oç (7), d'È7t'tx.OIJpLOç (8), d'À7t'(ùO"Lx.ax.oç (9), d'AÀ€~'Yl't'·~p 
(10), de <I>or~oç (11). 

Une des cérémonies pratiquées dans les purifications et les 
sacrifices qui avaient pour objet l'expiation d'un crime était 
l'immolation d'un jeune porc (x.oLpi~r.ov). Cérès avait institué 
les petits mystères d'Éleusis, afin de purifier Hercule du meur­
tre des Centaures (12), et les initiations étaient toujùurs accom­
pagnées ou précédées de sacrifices expiatoires (13). L'animal 
destiné par excellence aux expiations était le porc. Ka&cépO"LoV 
~È. 't'QU't'o x.1X1 X.OLp[~LOV èx.aÀ€r't'o, dit Pollux (14); 't'a ~È. 6uop.€vov 

(1) Pollux, Onomast., I, t, 24; V, 20,181; VIII, 12,142; Paus., n, 11,2; Varr. de 

L. L, VIl, 102, cd. Müller; Ovid., Fast., II, 19 sqq. 
(2) Voyez Visconti, iJ'Jus. Pin Clem., I, tav. XIV. Cf. l'Élite des mon. céramogr., 

t.lI,p.10 et 17. 
(3) A:schyl., EI"'ICI~., 570. 
(4) PlIUS., VI, 24, 5. 
(5) Euripid., Andromaclt., 882. 
(6) Aristophan., f'esp., t 61 ; Plut., 359, 855; Demosthcn., ad". Midiam, p. 531, 

cd. Reiske. 
(7) Paus., J, 3, 3; VIII, 4 l, 5; Macrob., Satum., l, 1 ï. 
(8) Pans., VIU, 30,2; 38,6 et 41,5. 
(9) Dans unc inscription trouvée dans le Forum rOIDlIin: An wei KA KO 1 C 

0€OIC. Ant. Nihby, Roma nell' annc 1838, parte antica, II, p. 157. Cf. l'Élite 
des monul/I. céramograph , t. II, p. 10. 

(10) Apoll. Rhod., Argon., II, 519. 
(11) Plutarcù., De Et op . . Delph ., t . VII, p. 54!;, cd. Reiskc. 
(12) Diodor. Sicnl., IV, 14 . 
(13) Aristophan., Pac., 37û ct ibi Schol. Cf. Schol. ad Aristophan . Plnl ., 845 . 

( 14) OI/O/l/((sl.. VIII, 9.104 . 
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xOtpl~tO'l È7t"L x~adpGet 't'W'J 't'07t"(ùv xd9(XPV.(X ÈX~Àer't'o, dit à son 
tour le Scholiaste d'Aristophane (1), témoignages auxquels il 
faut ajouter celui de ,pausanias (2), qui assure que le porc est la 
victime propre à la purification: Xo[pc:> 't'€ È7t"t"t""I)~e(c:> 7t"pàç x~-
6!Xpl'.O'" x(Xt ü~(X't't &7t"OX~a1fp(Ùv't'(Xt. Dans les assemblées du peu­
ple et dans les théâtres, on sacrifiait un jeune porc et on répan­
dait son sang sur les siéges; c'était une cérémonie de purifi­
cation. Èxd9(Xtpov X.Otpt~(Otç /LtXopoiç ou't'Ot 't'~\1 iXoXoÀ"I)GLrxV x(Xl 't'G 
aé(X't'po'l (3). 

A Élis, dans le temple d'Héra, il y avait un collége composé 
de seize femmes, qui, ainsi que les Hellanodices, ne se livraient 
à leurs fonctions hiératiques qu'après s'être purifiées, au moyen 
d'un sacrifice expiatoire dans lequel on immolait un cochon et 
dans lequel on faisait une lustration d'eau puisée à la source 
Piéria (4). 

On se servait de cochons dans les expiations qui avaient 
pour objet de guérir de la frénésie et des affections mentales. 
Cette circonstance est indiquée par Horace (5) et plus particu­

lièrement encore par Plaute (6). Nous avons vu qu'Oreste, après 

(1) Ad Acl/{/rn., 44. Cf. Harpocrat., '!J. Kcx.O~pO"tQ'I. 

(2) V, 16,5. 
(3) Pollux, Ollomast., VIll, 9, 104. Cf. Schol. ad Aristopban., Ar:lwrn., .14; ad Ec_ 

cles., 128; Hesych., 'v. KciOrxptJ.cx. et '!J. ACfPOOtO'ilX ayp()(; Suid. et Harpocrat., '!J. KaOcip­
(j'tQV; Anecd. g/'œca, ed. Bekk., p. 26!:l. Ceux qui présidaient à la lustration des assem­

blées portaient le nom de llEptO'"icx.py'ot. Phot. et Suid., sub verbo; Apostol., P/'overb., 

XVI, t. Cf. sur cet usage J. Lomeier., De '!Jeterum gemilium Lustl'ationibus Synlagma, 

XXIX, p. 264; Ultraject., 1681, in-4o; Saillte-Croix,Recherches sur les mystères dit 

paganisme, t. l, p. lû5; Preller, Demeler und Pe/'sepholle, S.358. 

(4) Pans., V, 16, 5. 
(5) Sato II, 3, 16(l-16û . 

• • . .• . • . . " ••• immolet œquis 
Hic p0/,cum Laribus. /Temm ambitioSlls et Ill/da:>.: 

Naviget Anticyram .•. •.•...••..• 

(6) lIfenœchm., II, 2,15-18. 

Adulescens, quibus !teic pretiis porci venellra 

Sacres sin ceri ? ..•••••••••• 

Jube te plari de mea pecunia. 

Nam ego 'lllidem ins(mum esse te CCI't o sci" . 
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son crime, était devenu fou et était tombé dans des convul­
sions épileptiques. 

Mais un des témoignages les plus formels de l'usage où l'on 
était d'immoler un porc pOllr expier les meurtres, est celui où 
Apollonius de Rhodes montre Circé sacrifiant un petit co­
chon de lait pour purifier Jason et lp,s Argonautes du meurtre 
d 'Absyrte: 

Il pW'ra fJ.Èv chpÉ7t'rotO ).v'r~P\OV -1i ye cpOVOlO 
TE\Vaf1.ÉV1} 'X.a6V7tEp6E O"VO; 'tÙOç , ~ç Én flCl.~oi 

Il Ài}f1.f1.vpov i.OXl'Y); Èlt V1}OUOç, rxtfLcxn XEÏpcxç 
Tinev, È7tt't"f1.i}yovO"(X oÉp1}'1 .. .•.. . 

Apoll. Rhod., Argon., IV, 704-707 . 

« D'abord, pIJur ser~ir de lustration au meurtre, elle etelldü 
« au-dessus de lui le petit d'une truie dont les mamelles etaient 

« ellcore pleines de lait, et, lui axant coupé la tête, elle frotta les 
" maills du coupable (l~ec le sang de la victime.» 

Le Scholiaste ajoute : AUT"Ilp~OV .à x.Cte~pGtO\l ÀÉ,"{êt, 0 sG'n 

X.Otp(~tOV [Ltl'pOV, 01t"ep oL a,)'vi~OVTe; OUvIXvTe;, T~Ç X.E~pIX~ 'Toi) 

a"{Vt~o(LÉ,VOU Tf:> (X.tl'.IXT~ IXÙTOÙ ~pÉ,x.ouaw. On apprend par ce 
passage que c'était en frottant les mains du coupable avec le 
sang de la victime expiatoire, qu'on accomplissait ce rite de 
lustration. 

Dans la belle composition de la planche XLVIII, c'est Apol­

lon lui-même qui, prenant le coupable sous sa protection, se­
coue au-dessus de sa tête l'animal expiatoire, dont le sang doit 
jaillir sur lui et le purifier. 

Eschyle, dans les Eumenides, fait dire à Apollon que c'est 
lui-même qui a purifié Oreste du meurtre commis par son 
ordre: ' 

(I>O'IOU àè. '(0\)0' Èyw ita6cipO"tO~ . 

JEschyl" Eumen., 570 (1). 

Dans quatre autres vers de la même tragédie, nous trouvons 

Et :.I8-:.IH: 

Jllbeas, si sapias. po!'cllllllll adfer!'i tibi . 
_Vam lit quidem, lIercle . cel'to ;lOn san us sali ,ç, 

Cf. Val'r., De Re rust., Il,4, /(i. 

(t ) Cf. Ellripi (l., FIN'. I!'" 1257 ~qq. ; Ore.>" ., 27 :1 ; A·: ~ ('. h yl. , E ume". , 85. 
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l'explication complète du tableau que nous avons sous les 
yeux. 

Bp i ~EL ylip atfLcx' XCXt iJ.ap'X[VEtat zepo;, 
M"I)tpoxtovov iJ.[cx<rf!.cx' (3' ÉltTCÀUtOV TCD.eL. 

IToto:[vLQV ylip 0'1, TCpOC; ~(jt\. 6wù, 
cJloioou 'l.cx6'Xp[J.oT; ~),ci6"fl ZOLpOXTOVOtC;. 

AEschyl., Eumen., 2ï5-ï8. 

« Les traces du meurtre de ma mère s'iffacent et se sèchent 
1'( su,. ma main; la souillure en est lafJée : ca,., tout à l'Izeure, en 
«( sacr!fiant un porc sur l'autel de Phœbus, i' ai été purifié par 
(/ le sang de la victime. )) 

Ces vers d'Eschyle n'ont pas échappé à la sagacité de M. le 
professeur Feuerbach, qui, le premier, les a rapprochés de la 
scène de l'expiation d'Oreste, gravée sur notre plan­
che XLVIII. 

Plus tard (1), on a rapproché aussi de cette scènp. deux -vers 
d'Eschyle, cités par Eustathe (2), et que l'on croit être un 
fragment de la tragédie perdue d'lxion. 

Dans ces vers, il est question de Jupiter, qui fait subir l'ex·­

piation à un criminel au moyen du sang d'un porc. On sait, 
en effet, qu'Ixion fut purifié par Jupiter du meurtre de Déio­
née, son Leau-père, qu'il avait traitreusement attiré dans sa 
maison pour le faire périr (3). 

TIpiv àv TCcxÀayp.oT; extp.a'roç XOtpOlt'rO'lOU 
Aùto; (jE x.pci'l~ ZEÙ~ xO:'rcxcr'rciçac; X€POtv. 

«( Avant que Jupiter, immolant lui-même un porc, nefle couler 
" sur toi les gouttes de son sang. II 

C'est il cette fuite et à cette expiation d'Ixion que Minerve fait 
allusion dans les ElIménides d'Eschyle: Oreste vient embras­
ser l'image d'Athéné comme autrefois Ixion le suppliant de 

( 1) Voyez Em. Braun, Bull. de l' Inst . arch., 1846, p. 92; Arch. Zeitung, 1846, 

11° 40, S. 258. 
(2) Ad Homer., Iliad., T, p. 1183. Cf. AEschyl., Frllgm., a40, cd. Schutz ; 329, ccl. 

Dindorf. Voyez aussi Welcker, Die griechi.l'chen 1'ragôdù:fl, S. 53 . 

(3) Phcrccyd . al) . Scllol . ad Apoll. Rhocl. Argon., Ilr, 02; Schol. ad l l iudar. P.rth . 

Il, 39. cr. \'\'eJ..ker, _Esclz.rlis('l,c Trilogie , S. :1/.7 folg. 
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Jupiter (1 ). Et, plus loin, Apollon dit: Quoi donc, mon père 
eût-il tort d'écouter et de purifier Ixion, le premier homi­
cide (2)? 

Un vase inédit (oxybaphon à figures rouges) du Musée Bri­

tannique (3) montre une scène que nous avons voulu rappro­
cher de la belle composition gravée sur la planche XLVIII. On 
y voit Oreste nu, réfugié sur l'autel et appuyé contre l'omphalos. 

La chlamyde, unique vêtement du héros, est. suspendue sur le 

bras gauche; le bonnet conique retombe par derrière sur ses 
épaules. Dans une main il tient le glaive nu et dans l'autre le 
fourreau. L' omphalos placé sur la base carrée ou autel est 
couvert d'un réseau; il prend naissance d'une espèce de feuil­
lage comme dans la peinture reproduite sur la pl. XLVIII. 
Sur l'autel sont tracées, de droite à gauche, les lettres 
IEAAPVK (4) ? 

Apollon nu, la chlamyde suspendue sur le bras gauche, se 
tient debout derrière le parricide. Dans sa main gauche est 
une phiale, tandis qu'une branche de laurier est appuyée con­
tre son bras. De la main droite il tient des ciseaux, au moyen 
desquels il se dispose à couper quelques mèches de la cheve­
lure d'Oreste. Dans le champ, au-dessus ùu bras d'Oreste, est 
suspendu un bucrâne qui indique l'intérieur du temple de 
Delphes. (Voyez la pl. X, 1847.) 

Nous avons vu (5) qu'en Arcadie, Oreste, revenu à son bon 
sens, se coupa les cheveux. Il paraît que c'était une des céré­
monies de la lustration, que de couper les cheveux du criminel. 
l)'(.lprès une autre tradition, c'était à Comana, dans la Cappa-

(1) --Eschyl., Eumen., 435, et ibi Sellol. 

(2) ,Esehyl ., l. cit., 709 sqq., et ibi Sellol. 
(3) Ce vase a é té décrit et cité l)ar K.O. Müller, Do rier , l, S. 332 ; A. Feuerbach, 

Kunstblatt , 1841, n° 86, S. 358. 
(4) L'inscription paraît avoir été ajoutée après coup par une main moderne ; c'est ce 

que pense du moins M. Lenormant, qui , au printemps de 1849, a examiné le vase ori ­

ginal au Musée Britannique. Nous ne devons donc pas attat:hcr d'importau cc à ce tt e 

inscriptiou, ni chert'her à en pénétrer le sens. 

(5) SUI'I'a , p. :1. 
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doce, qu'Oreste avait coupé sa chevelure, et la ville avait l~ÇU 
son nom de cette action (1). Les Curètes, avec lesquel son con­
fond souvent les Corybantes, acolythes de Cybèle t'n Phrygie 
et de Rhéa dans l'île de Crète, se rasaient le devant de la tête 
et laissaient croître leurs cheveux par derrière. On fait même 
Jériver le nom des Curètes (KQup1în~) de cette habitude de 
se raser les cheveux (&-rro 't'oG xoupe'Lv ) (2). Or les Galles, prê­
tres efféminés de la Mère des Dieux, se livraient à toutes les 
extravagances des Corybantes, avaient un soin particulier de 
leurs cheveux qu'ils relevaient à la manière des femmes (3) , et 
sans doute, à l'exemple des Curètes, se rasaient le devant de 
la tête. C'est précisément à Comana dans la Cappadoce, aussi 
bien que dans la célèhre Comana du Pont, que nous trouvons 
un collége d'hiérodules, hommes et femmes, consacrés au 
culte de Bellone. Ces hiérodules pratiquaient les mêmes céré­
monies que les Galles (4). 

La chevelure était offerte en sacrifice aux divinités infer­
nales pendant les maladies et au moment de la mort (5). 

(1) Strab., XII, p. 535. Damascius (in vita Isidor. al'. Phot., Biblioth., p. 340, ed. 
nekker) parle du mont Comanum, situé dans le I,ays des Orestiades en Cappadoce. 

(2) Strab., X, p. 465; Athen. XII, p. 528, C ct D. Cf. Steph. Byzant. v. 'AxlXpVIXVtlX. 
(3) Jui. Firmicus Maternus, De Errore projàn. Relig., p. 412, cd. Gronov. 

(4) Strab., Xl[, p. 5::15. 
(5) Euripid., .-1lcesl., 24 et 74; Macrob., Saturn., V, 19.- Peu de monuments mon­

trent l'attribut que nous voyons ici dans les mains d'Apollon. Voyez le bas-relief dn 

baron de Humboldt, publié par M. Welcker (Zeitschl'ift, S. 197, Taf. 111,10), sur le­

quel une des Parques tient des ciseaux. Voyez aussi les monnaies de Trébonien 

l;alle et de Volusien, :m type de la Junon Martiale tenant le globe ou Je sceptre et 

des ciseaux. E.~khel, D. N. VII, p. 358, sqq.; Nouvelle Galel'ie myth., pl. X, n°'< 8 et 9. 
Il est vrai que tout récemment M. Adrien de Longpérier (lllù/I. de la Soc. des Alltiq. de 

France, t. XX, diss. sur Junon Anthéa) a cru devoir rejeter cette explication; ce savant. 

,l';'près l'opinion déjà cxprimée par Visconti (lIlus. Pio L'lem., l, tav.IV; VI,tav.B, 
Il, 3) . reconnaît dans l'ohj et tenu par la J linon Martiale, non des ciseaux, mais un~ 

jleul' ou une plante. Il est évidcnt pour moi que sur plll~ieurs exemplaires des médailles. 
'de Tréhonieu Galle et de Volusien, tant en argent qu'cu bronze, l'ohjet que tie.nt 1:1., 

déesse cst une paire de ciseaux .. sur d'autres pièces au même type, on pour.rait.. 

croire que c'est unc poignée d'épis ou d'herbes .. mais, 'en tout cas, cc 11' est 1)~S uue jleul; 

semblable à celle que porte Junon Auguste ou Junon L/lcine sur les médailles de Julia, 

:Mam:ea, de Lucille ct de quclques autres impératrices. D'ailleurs n est constant, d'a· 

près le témoignage forOlel des ao('iells, que la Junon d 'Argos 'lya~t av n()mhre d<: S~!\. 

'. 



Je termine ce travail en faisant remarquer qu'Apollon, sur 
le vase du Musée Britannique, est lui-même le ministre de 

J'expiation, l'expiateur (<pO~bOÇ, itXacip<HOÇ)~ comme sur le bean 
vase Je M. le baron de Lotzbeck. Apollon, le dieu jeune par 
excellence, itoû'po~, est représenté sur la pl. X, ~ 847, comme 
itoupeuç, tondeur, et sur la planche XLV III, il tient entre ses 
mains l'animal destiné aux expiations, X0'i:poç. Ces sortes de 
jeux de mots reparaissent souvent dans les mythes aussi bien 
que dans les monuments de l'art a~cien. Nous n'avons pas à 

nous occuper Jes différences d'orthographe et de prononcia­

tion qui existen t entre les mots xoû'poç et XOLpOÇ; l'exemple de 

Platon et plusieurs autres que nous pourrions alléguer prouve 
suffisamment que les anciens ne s'arrêtaient guère à de si l(~­

gères nuances, quand ils voulaient faire des jeux de lllotS (1 J. 
Aristophane, dans la comédie Jes Acharniens (2), introduit un 

Mégarien, qui fait passer ues jeunes filles (xopcn) pour Jes 
cochons mystilllleS (zotpOt p,uG'nxoC). Il les enferme dans un 

sac, les porte au marché d'Athènes, et les force d'imiter le gro­

gnement des cochons. Tout ce que dit le marchand mégarien 
n'est qu'un jeu demots continuel sur les mots itr)P'1) et ZOLpOÇ (3: .. 

attributs tics ciseaux. Voyez dnecdot.grœca, ed. Villoisoll, t. J, p. 208; Suid. v . "Hpo-. 

Bœttiger (Ideen ZIlI' J{unst-Mythologie, Il, S. 285 folg.) a aussi souteuu, coutre 1'0, 

pinion de Visc()uti, que la JUIJOU Martiale des lDolluaies dr! Trébonielil Galle portait 

des ciseaux. Cf. la Nouv, Calerie mylh., p. 76. Lysippe avait représenté Ko.t?o~, la 
personnifil'ation mâle de la Fortune, sous la forme d'un épbèhe. le pied l'osé 501' 

un globe, ('llauve du derrière de la tête et tenant dans la main un r;lsoir. Callistrat. 

Stat. 6; Himerius ap. Phot. Bibl., p. 37 1, ed. Bekker. On a cru aussi reconnaltr e 

des ciseaux dans les mains de Tértie qui poursuit Prol'ué et Pllilomèle, SUI' Je fa­
meux vase du Mu~ée de Naples, publié par M. Roulez ùaus les Nouv. Annales dl' 

l'fnst. arch., ilion, inéd., pl. XXL Voyez uu sa vaut travail de M. Fr. Avellino, iu­

séré dans le Bulletino arch. Napoletano, II, p. 15 seg., tav. I. Cf. Arch. Zeitung, Il, 

l84ft., nO 18, S. 301. Il est vrai que l'objet tenu par Térée pourrait être pris POUl' 

une pairc dt: ciseaux, quoique les deux pointes qui se voieut dans la main du roi 

thl'ace puisseut être les fers des javelots, la hampe de ees javelots litant cachée der­

Fière le cheval. 

(1) Cf. Leuormant, Annales de l'inst. arch., t. XIX, pag, 398 . 
(2) Acharn., 736 sqq. Cf. Sehol. ad 792. 
(::1) Bruol'k (ad Acham., 736) a déjà fait remarquer que le mot ;(oipo; avait la même 

signification que le mot XUt; ,pudendulIl IIII/Zieul'e. Cf. la figure de terre cuite repré­

sentant Bal/bo assise dans une p()~e indécente, sur le dos d'lin pOI'C <XOtpoç) , et tenant 
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Déméter tenant le petit cochon, représentée par lllle foule de 
monuments (l), est, par excellence, la déesse nourricière des 
enfants, Grea, Déméter ou Artémis Koupo-rpocpoç (2). Chez les 
Spartiates, aux fêtes appelées Tithénidies, les nourrices por­
taient les petits enfants mâles au temple d'Artémis CorythaIlia, 
situé près de la source Tiasson; là on immolait de petits co­
chons de lait (opOctYOPLVX,ot) pour la conservation des en­

hll1ts (3). 

à la main le métier tisser, x.'tû~. Voyez Millingen. Arm. de l'Illst. a/'ch., t. XV, 

pl. E, et p. 80 et suiv. Cf. le Dionysus XOtpO~cD"ll;, adoré par les Sicyouiens (Clem. 
Alex., Protrept., p . 25, ed. Potter), et les rapprochements faits par M. Lobeck, 
Aglaopham., p. 826-27. - Voyez, sur le sens du mot op6cxyop\!l'XOç, Illtpp. adHesych. 
'V. 'Op6cxyoptxOç (sic). Cf. Scllol. ad Aristophan. Eccles., 915. 'Op6cxycipcxv oÉ, 'to cxl­

ÔOLOV. 
(1) Caylus, Recueil d'antiquités, VI, pl. XXXVI [; Gerhard, Ant. Bildwerke, Taf. 

XCIX; Panofka, Terracotten des Kœnigl. Museums zu Berlin, Taf. LVII, 1, nndLVIII, 
1 und 2. Cf. mon CatJJlogue Durand. nOs 1652, t65[) et suiv.; Cavedoui, Spicilegio 
numism., p. t 8-19. Sur les monnaies d'Éleusis, on voit un porc ou une truie, quel­

quefois deux ou trois porcs, et au revers Triptolème daus un char trainé par des dra­

gons; le même type paraît sur des monnaies de bronze d'Athènes. Je crois qu'il faut 

plutôt reconnaître Triptolème quc Cérès dans le personnage sur le char des médailles 

d'Êleusis. MilliDgen (Ann. de l'lnst. arch., t. XV, p. 85) préfère y voir Cérès elle­
même. Il est vrai que c'est réellement la déesse des moissons qui parait dans uu char 

traîné par des dragons, au revers de la tête casquée de Pallas sur quelques pièces de 

bronze d'Athènes, tandis que sur d'autres, où paraît la truie, on doit aussi reconnaître 
Triptolème. - Le porc est aussi représenté sur les médailles d'EnDa, Oll Cérès était 
particulièrement honorée. Mionnet, l, p. 233. _ Sur une ciste de bronze, conservée 

au Musée Britannique (Raoul-Rochette, Mon. inéd., pl. LVIII; Gerhard, Etruskisclœ 

!J'piegel, Taf. XV und XVI), on voit le sacrifice de Polyxène et la mort d'Astyanax. Dans 
le fond il y a une fontaine; l'eau tombe dans un bassin (à:1toppav't~?tOv), et auprès 
est Déméter debout portant dans ses bras un petit cochon. Le meurtre de Polyxène 
devait naturellement être suivi d'uue cérémonie expiatoire, indiquée ici par le petit 
cochon porté par Déméter. _ Sur les deniers de la famille Vibia ou voit aussi Cérè~ 
tenant des flambeaux allumés; à ses pieds est une truie. Riccio, 1I'lonete delle famiglie 

di Roma, tav. XLVIII, no 11. Cf. sur la eonsécratiou du porc à Déméter, Schoi. ad 

ArÎstopban. Acharn., ï4ï, 764; Pac., 374; Ran., 338. 

(2) PaliS., l, 22,3; Aristophan. Thesm. 300; Ol'ph , Hymn. XL, 2; flymn. XXXVI. 
8, ed. Hermann. Cf. l'Artémis IIlXtoo'tpo:po;. Pans . IV, 34, 3. L'épithète de Koupo­
'tpoipOç appartient également à La tone (Theocrit. Idyll. XVIII, 50); à Brimo (Apoll. 
Rhod. Argon., III,861); à lréné (Euripid. Bacch., 417). Cf. l'Élite des monul/!. céra­

fllographiques, t. II, p. 13. 
(3) Atheu., TV, p. t 3913. Cf. mon Cat. Durand, nO 1660. «L'usage, dit M. Panofil.", 



24 L EXP lA l'ION D ' ORESTE. 

" (Ter/'Qcolielt des Kœnigl. lt1usellm~' zu j]erlin, S. 152), de remplacer par de petits 
" cochons de lait les jeuues nourrissons, en sacrifiant ces animaux à la déesse, se rat­

« tache au mythe de la truie elle-même, image de la déesse nourrice, qui, sur le mont 
« Dicté, dans l'île de Crète, n'est pas toujours la chèvre Amalthée, mais dans une tra­

" dition particulière, nue truie qui allaite le petit Jupiter . ., Agathocl. Baby!. ap. 
Athen ., IX, p. 375 F.- M. ~: d. Gerhard (AgatllOdœmon /lnd Bona Dea. Taf. II, 3) 
vient de reproduire récemment nue curieuse figurine de hron:ze qui représente une 

déesse portant, d'une main, un el/fant emmailloté, et, de l'autre, un petit coc/LOn Je 

lait. Voyez Ani. lIIiddleton, tab. II. Cette figurine rappelle la ddesse nourrice, Kovpo­

"l"p6:;;o~, et aussi la fête des nourrices chez les Spartiates. 

----------------Q..~---

paris. - T)pogI'3I'ltit' dr. Firmin nidot Frèrf's, rIIr Jilcoh, ;,G . 
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